
Le toc en Pyrénées. 
 

Le but de cet article est celui de faire découvrir la pêche toc pratiquée en Pyrénées  à nos amis 

suisses, peut-°tre aussi ¨ bien dôautres. Si ces quelques lignes et images suscitent au lecteur 

quelques interrogations et quelques curiosit®s, alors je pense que notre but sera atteinté  

 

Comme vous le savez, les Pyrénées, chaîne montagneuse formant une frontière naturelle entre 

la France et  lôEspagne, abrite de nombreux cours dôeaux, ¨ lôeau claire, limpide, souvent 

potable. Ces cours dôeaux, rigoles, pissadous comme on dit chez nous, rus, ruisseaux, torrents 

et rivi¯res dans le pi®mont une fois que la pente sôest assagie, abritaient, et abritent toujours la 

reine de leurs eaux, à savoir la truite fario. 

A partir de là, la pêche est née ! 

Aussi loin que ma mémoire puisse se souvenir des récits des anciens, ceux-ci pêchaient la 

truite avec les moyens du bord, à la fin du XIXeme siècle. 

Un morceau de noisetier, ou de fr°ne  composait  la canne. La ligne, cô®tait du crin de cheval, 

et lôhame­on une ®pingle retourn®e. Les app©ts ®taient pratiquement tous dôorigine naturelle. 

Pratiquement, car jôai retrouv® quelques mouches artificielles de mon arri¯re arri¯re-arrière   

grand-p¯re, compos®e de plumes de coq et de canardé 

Les truites pullulaient, et nos chers anciens nô®prouvaient pas trop de difficult®s pour en 

piquer quelques-unes. Le but de cette pêche était celui de manger uniquement, les choses ne 

sont plus les m°mes maintenanté 

Ce nôest quô¨ partir du d®but du XXeme si¯cle que la p°che est devenue un loisir, en plus de 

celui de pouvoir amener quelques truites dans son assiette.  

Côest de celle-ci dont nous allons parler. 

 

Un des pr®curseurs fut le c®l¯bre L®on Foch. Il nô®tait certes pas le seul ¨ pratiquer la p°che 

comme un loisir, mais fut celui qui a travers deux livres dont le premier « lôart de p°cher la 

truite » date de 1932. Un art, a t-il ®crité 

 

Et il avait raison ! Dans chaque vallée pyrénéenne, un ou quelques pêcheurs locaux étaient au 

dessus des autres, prenaient plus que les autres. Car tous avaient compris quôil sôagissait bien 

dôun art. A la diff®rence des autres, il observaient, r®fl®chissaient, m®morisaient, et mettaient 

en pratique le tout. Non pas que leurs parents fussent des ignares, mais ces derniers pêchaient 

beaucoup plus ¨ lôinstinct, dans le but avou® de manger. 

 

Ainsi, les premières cannes en roseau ou bambou virent le jour. Leur longueur pouvait varier 

de 4,8m à 6m. En deux, trois ou quatre brins, et comportait un moulinet à tambour tournant, 

contenant la réserve de crin. Celui-ci rentait dans la canne à 80cm environ au dessus du talon, 

pour en ressortir au bout du scion.  

 



 Notez  ici que lôanneau en porcelaine ®vitant 

les frottements au crin a disparu. 

Chaque brin sôemmanchait sur lôautre par une virole en laiton. 

  Et le moulinet, ici in D42 de la société 

paloise Peerless Bam, toujours au catalogue ! 



 Ces cannes étaient souvent 

peintes en couleur camouflage, comme le vert feuillage. Le crin, (puis le nylon) passant à 

lôint®rieur de la canne, permettait donc de sôaffranchir des branches environnantes, tant nous 

savons tous tr¯s bien que ces satan®es branches sont souvent tr¯s mordeusesé 

 

Armés de ce superbe matériel, nos anciens pêchaient les vasques, les fosses, bref partout où le 

courant était sage. Le moulinet servait au début uniquement à ajuster la longueur de la 

bannière, en fonction de la profondeur du coup pêché, car ceux-ci p°chaient ¨ lôaplomb du 

scion. La ligne étant tendue, la plombée lourde (une ou deux chevrotines fendues au canif 

plac®es ¨ 30cm de lôhameçon, et espacées de 5cm.), le nom de « pêche au toc » vient de la 

touche, et de la sensation ressentie par nos anciens, celle de la truite qui mord et qui répercute 

plusieurs tocs dans le poignet du p°cheur. En fait, côest exactement la m°me chose quôavec les 

premières cannes en noisetier, sans moulinet, utilisées dans des temps plus anciens. 

 

Gr©ce ¨ ces superbes cannes, au moulinet et ¨ lôapparition du nylon, (notez au passage quôun 

16/100 de lô®poque tenait 1 kg ),  

 
quelques p°cheurs ont compris quôil nô®tait plus n®cessaire dôavoir une canne de 6m pour 

pêcher à 6m. Le bambou ou le roseau étant percé par un fil de fer de 2 à 4mm de diamètre 

rougi au feu, le nylon glissait facilement ¨ lôint®rieur. On pouvait ainsi propulser, lancer son 



appât bien plus loin que la longueur de la canneé Le ç toc moderne » était né ! Et il est resté 

ainsi, mais avec de nombreuses variantes dans le mat®riel et lôaction de p°che. 

 

Lôaction de p°che : 

 

Son but est simple. Et pour bien le comprendre, ­a lôest encore plusé Et pourtant, certains 

lôon oubli® ! 

Il sôagit de faire comme la nature fait. Et la nature fait toujours bien les choses. Donc il pleut, 

un ver de berge tombe dans lôeau. Il coule, et est transport® par le courant de fond, celui au ras 

du lit de la rivière. Et bien vous avez tout compris, il vous faire la même chose. Le seul 

probl¯me, côest que vous avez une canne, un nylon, un guide fil qui nôest pas un bouchon, des 

plombs, et un hameçon dans votre appât. La canne sert à propulser votre appât, et à le 

récupérer (parfois avec la truite). Elle ne sert ¨ rien dôautre, ce nôest pas elle qui p°che, mais 

votre appât.  

On ne p°che que rarement au toc ¨ vue. Le toc sôadresse aux poissons post®s au fond, soit sur 

leur poste de chasse, soit dans leur repaire. Il est souvent impossible de les voir. Donc, il 

appartient au p°cheur dôun simple coup dôîil, de d®terminer en fonction de nombreux 

param¯tres (saison, temps, heure, nature des eaux, profil du cours dôeau, etc.) ¨ quel endroit 

précis ce trouve la truite. Précis, cela signifie ¨ 20 cm pr¯s, et ce nôest pas une plaisanterieé 

Certaines « vielles mains è vous en feront la d®monstration. A tel point quôen les regardant 

p°cher, la chose vous semblera facileé En apparence ! Aucun coup de ligne nôest donn® au 

hasard, croyez-moi ! Ceci dans un ruisseau de 1m de large comme dans une rivi¯re dôune 

dizaine de mètres, parfois bien plus. 

 

Plusieurs cas de figure : 

 

Le torrent cascadeur 
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Le torrent qui court 

 

 

 

 

 


